
LE PRIX COURANT

toue les employéo trouvent dam l'exer-
cice de leur devoir quotidien. en rendant

le travail plus dur par des remontrancte

ou les vexations continuelles C'est l'a

musemuent le plus coûteux auquel un pa
tron puisse se livrer. Il ne pourrait pas
perEdre Plus vite de l'argent s il jouait

aux coursme Et il ne devrait pas entre

preondru. d'enfreindre une loi du monde

des affaires avec impunité. Il le regret.
tera s'il le fait. Il devrait réprimer chez
lui le mouvement qu il constate dans ce
genre et il devrait exterminer les pre
miéres tendances ainsi constatées. autre
ment. celles-ci peuvent augmenter et se
développer en quelque chose de dispen-
dieux avant qu'il se rende compte du dIan
ger.

Traitez vos employés comme des hom
mes. Cela ne veut pas dire qu'ils doivent
être dorlotés comme des bébés et qu'il
faille leur faire des cadeaux. Ils ne de
mandent rien de semblable. ils deman-
dent un traitement loyal, honnête. viril.
une explication face à face quand ils ont
fait quelque chose de mal et un arrange-
ment de la difficulté avant que ceileci
ne se développO en quelque chose de sé
rieux. Quelquefois, ces choses pour les
quelles les patrons pensent évidemment
qu'ils doivent faire dm remontrances
sont faites par ignorance, et une explica.
tion au début rémédierait à tout sans
blesser le sentiment de l'un ou de l'autre.
Mats ai on laisse cette Ignorance conti-
nuer sans la corriger, des erreurs peu
vent se développer en quelque chose qui
coûterait cher à toutes les parties con
cernées. l'ne mise au point et une enten
te dès le début feront plus pour surmon
ter toutes les difficultés qui peuvent se
présenter que toute autre chose

Les employés, que ce soit ELans une
grande oui une petite maison le commer
<e. s'attendent à ce que leur travail soit
apprécié. Pas toujours par une augmen
tation île salaire, bien que chacun admet-
tra que le plus grand stimulant pour faire
un travail meilleur est une somme plus
forte dans l'enveloppe de paye Cepen-
dant si les'lfommes sont bien traités., ils
ne se plaindront pas tant qu'ils recevront
une compensation raisonnable C est à
cause de la diàposition à trouver les gens
on faute et de sa conséquence, à savoir
qu'à cause de telle ou telle erreur ils
n'ont besoin de rien attendre dans l'ave
nir. que beaucoup de difficultés se déve
loppent dans le commerce de l'épicerie.
Redrmssez l'erreur; insistez pour que la
nime erreur ne soit pas faite deux fois,
puis oubtlez ce qui s'est passé. Cela ne
sert à rien de rappeler à chaque instant
l'erreur faite et souvent cela fait beau
coup do tort.

Si un euployeur prend la peine de se
rendre compte du sentiment qui existe
chez ses emp!oyés. que ceux'i scient nom
breux ou peu nomibreux. Il s'apercevra
qu'ils demandent. plus qu>autre chose, d'é
trce bien traités. S'ils ont de l'initiative

individuelle. la l'exerceront dans la bon-
n.. irection. S'ils n'ont pas cette qualité
dMb'Lrable, et après tout peu de personnes
la possodent. on peut encore en faire des
travailleurs fidèles et profitables en en-
(rourageant le développement du talent

qu'ils poatlèEent. L'homme qui n'a pas
d initiative est malheureux, puisque c'est
crla dont le monde a le plus besoin; mais
I a une place dans la vie et, s'il est diri-
gé convenablement ou si on lui permet de
sE développer Edans la bonne direction dès
JE- début. il remplira sa place et accompli-
ra les taches qui lui sont confiées à l'en-
tière satisfaction de toutes les personnes
concernées. Lhomme tracassier obtient
moins de travail que l'homme qui encou-
rage sans critiquer indûment. Le tracas-
sier n'est pas aimé et ses employés se
concertent pour faire aussi peu que possi-
b:e pour lui. L'homme tracassierestcraint
parce qu'il est apte à être Injuste et n'ac-
corderalt jamais à qui que ce soit le jus-
tes éloges qui .lui sont dûs. Aussi le pa-
tron tracassier mérite de ne pas réussir en
affaires. Les tracasseries sont inutiles et
sont tout aussi cruelles, dans un sens,
que le serait l'application du fouet. Lee
hommes ne sont pas des esclaves au point
de vue légal; mais quelquefois il y a un
esclavage qui est pire que celui sous -le-
quel les noirs travaillaient dans le ,Sud,
et on est disposé à penser que celui qui
travaille pour un homme tracassier est
dans le pire des esclavages.

Le seul moyen de se débarrasser de
cette habitude pernicieuse est de l'extir-
per aussi fréquemment que le fermier le
fait des mauvaises herbes. On ne devrait
pas permettre à cette habitude de s'exer-
cer pendant un jour. La racine peut s'en-
foncer profondément et il est peut-être
trop tard pour l'arracher si on lui permet
de se développer un peu. Dès qu'on dé-
couvre 'existence de cette habitude, il
faut appliquer toutes les mesures de cor-
rec'tion les plus efficaces et la rejeter I
jamais. Faites-vous aimer de vos em-
ployés. Ils devraient sentir que vos Inté-
rëts sont les leurs et que tout ce qu'ils
font pour vous sera apprécié. qu'ils se-
ront récompensés au moins par de la con-
sidération pour les services loyaux qu'ils
vous rendent. Ils ont droit à tout cela.
Peut étre que si on le leur accorde, ils ne
s'attendront pas à davantage, sauf aux
augmentations que les affaires peuvent
justifier de temps en temps.

Vous qui êtes disposés à vexer vos em-
ployés, étudiez un peu votre entourage et
prenez la résolution que désormais vous
ferez attention à ce côté peu désirable de
votre caractère pour 'ous en débarras-
ser Immédiatement, effectivement et com-
plètement.

(Grocers' Criterion).

Il y a, aujourd'hui, autant de chances
que jamais de faire de l'argent au moyen
d'une publicité judicieuse--comme ques-
tion de fait, Il y en a davantage.

L'HOMME RECHERCHE DANS LE
MONDE DES AFFAIRES

"Je cherche un commis, un b...
ayant de la personnalité, de l'initiî,
un homme pouvant augmenter mes aIf
faires. Je ne mets pas en comn :a
question d'argent. Je paierai cent iot
lare, cent vingt-cinq dollars ou la siontna.
que cet homme vaudra. Mais il me faut
l'homme." Voilà ce que disait un En

merçant prospère au rènrésentant ti un
journal.

Admirons ce commerçant qui cher, h'
un homme de ce genre. Un bon conunî
mérite un bon salaire et l'obtient d'halb
tude. Cette question d'un bon salar'

pour de bons services est le principe on

damental des relations entre emplo' :;ur
et employé.

Bien que tous les ccmmerçants ne ron.
sentent pas à payer des salaires stuffi.
Bants à leurs commis, il y en a plus qui
sont heureux de payer un commis suî-
vant sa valeur qu'il n'y a de commis h.'u.
reux de valoir le salaire qui leur est pa. é

Dans chaque villa;e et dans chaque
ville on recherche l'homme qui peut (lé
velopper les affaires.

L'homme qui travaillera dans les inté
réts de son patron est en demande dans
le monde entier. Le monde des affaires
réclame de tels hommes, des hommnns
dans lesquels il peut placer sa confianrE.
auxquels il peut confier l'exécution d'un
travail quand le patron a le dos tourné
Un tel homme est en demande dans cha.
que magasin, chaque manufacture, cha-
que poste et dans toutes les grandes "n-
treprises du pays&

Un représentant de journal entra un
jour dans un magasin et y trouva tout 1n
bon ordre, les étalages bien faits. les
marchandises sèches et les articles d »pi
cerie mis en montre avec goût et effet
Dans ce magasin il n'y avait qu'un coi
mis. Lui et le propriétaire s'occupaient dI
toute la clientèle et trouvaient le temv'
de tenir leur stock en bon ordre -t
avaient quelque temps de lolir. Les a'
faires de ce magasin s'élèvent à $75.'
par an.

Le propriétaire était absent et le com
mis avait charge du magasin; comme
tait une heure où peu de clients venaien'
au magasin, il avait quelque temps pour
lui-même. Il avait un livre sur l'art d-
décorer les vitrines et les intérielirs, uni
scie, des clous, un marteau, et il faisa'
des agencements pour l'étalage de ch'
mises d'hommes d'après une idée illu-
trée dans le livre mentionné. Il avai
terminé plusieurs de ces supports aus"
bien faits et paraissant aussi bien que
s'ils sortaient d'une manufacture.

C'était un commis qui avait oublié 1
coup de sifflet de six heures, il ne consu'
tait pas l'horloge et ne se demandait lia-
s'il y avait une place où il pourrait gâ-
gner davantage sans travailler autant. C
commis s'intéressait à son travail. Si i


